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m BONIMENT

Ct II faudrait, Messieurs, travailler davan-
U3 tige.

C'est le conseil que je prends la liberté

«rande de vous adnsser, ministres et dé-

I
 pulés, <ar vraiment vous flânez trop.

D'abord vous n'êtes jamais à l'heure.

ia séance commençant à deux heures de

l'après-midi, voUS avez, cependant large

i ment le temps de vous lever et de dép û

lier à votre aise... Mais point, vous n'ar-

rivez qu'à deux heures et demie, qu'à

*» trois heures et même qu'à quatre heures.

jjlf) Ensuite il se passe une demi heure à

i!j la buvette et en conversations particuliè

res.
Enfin les inoidents sur le procès verbal,

I les réclamations oiseuses pour la plupart
occupent grandement vingt cinq minutes,

— si bien que la séance ne débute réel

I lerwnt que deux heures après qu'elle eût
CL commencer.

j Rapide et prompte arrive l'heure du di-

, ner. A ce moment il n'y a plus d'oreilles,

les estomacs de la droite font le tapage

1 que vous savez, et lorce est de s'en aller.

Ce n'est pas ainsi, Messieurs, qu'on

fait les affaires du pays, et il serait temps

d'aviser à changer votre manière.

Non-seulement, en effet, vous ne faites
rien, quoique payés pour cela et suffisam-

ment cher, mais encore vous les manda-

lares ou soi-disant mandataires du peu

p!e, vous l'élite, la fleur du panier de la

nation, qui devriez vous montrer les plus

habiles, les plus laborieux, les plus capa-

bles, les plus cbnsci ncieux, vous donnez
à vos électeurs de pitoyables exemples.

An point que des écoliers paresseux n'au

raient qu'a répondre pour s'excuser : —

Je fais comme les députés.
Q.jant aux ministns, c'est bien pis, et

tous sans contredit méritent le bonnet

d'âne. Je comprends que le soin d - leu s

dîners et de leurs récent ons leur coisom

me beaucoup de temps ; mais on ne les a

pas pris p<uir laire les chefs de cuisi

ne et les muilres ce cérémonies, et notez

qu'on les paie cent mille francs la pièce,

— ce qui «st un I eau dénie .

M Em;ie Ollivier surtout est plus cou-

pab'e que les autres, pi îsqu'il ne sait mê-

me pas nourrir convenablemei l ses invi

tés : étant connu qu'on va rediner au

cabaret en soi tai t de chez lui.

Votîà donc oïl nous en sommes :

DPS ministres qui ne font rien et des

députés pas davantage.

Si c'est là ce qu'on appelle le régime

parlementaire, qu'on en change au plus

tôt, car dan? six mois nous serons au mê-
me point qu'aujourd'hui.

Ce n'est cependant pas la besogne qui

vous manque aux uns et aux autres.

Il y a d'abord cette loi de sûreté gêné

raie à abroger.

Ce serait lot fait,eton ne court pas grand

risque à la supprimer, puisque l'arsenal

des lois répressives en contient assez d'au-

tres qui la remplacent sans désavantage.

Vous avez aussi l'article 75 de la cons-

titution de l'an VIII qu'il serait utile de

rayer de nos papiers sans larder plus; car

voyez ce qui se passe : —depuis tantôt un

mois s« ixanle quinze personnes sont en

prison, et les juges d instruction eux-mè

me i e savent pas pourquoi,

N'est-ce pas là une chose bien odieuse

et bien infâme, — et pensez-vous que le

fonctionnaire qui l'a ordonnée doive con-

tinuer à occuper sa place et à recevoirses

appointements, sans qu'il soit permis aux

malheureux qihil a enfermés de lui de

mander raison ?

Et la loi sur la presse, il était question

de l'aggraver un peu : çue nous sachions

au moins à quoi noos en tenir.

El la l"i électorale ? » st elle au panier,

avant d'avoir vu le jour?

El la loi sur les main s ?

Ella loi sur le Conseil municipal de

Paris? Vous allez léfomer de suite ce

projet, je pense, car sincèrement il est

irop niais : quarante conseillers seul* ment

nommés par le suffrage, et encore par

des électeurs ayant cinq ans de résidence?

Pourquoi n'avoir par exigé trente deux

quartiers de noblesse, cinquante mille li-

vres de rentes, six enfants, pas de perro-
q 'K «, et un certificat de vaccine ?

F.t la loi sur le conseil municipal de

Lyon : nous laisserez-vous condamnés,

Messieurs, à la Commission municipale

à perpétuité?

El la loi sur les cumuls, et la loi sur
l'instruction?

Le seul embarras est de choisir.

De tout cela rien n'a été fait, rien, ab

solument rien, depuis deux grands mois

que le ministère est en S'Iîe.

On a occupé les heures à poursuivre

Rochefort et à échanger des gros mots, —

passe temps agréable sans doute, mais

réellement insuffisant pour notre tionheur

Ces quinze derniers jours, la grande

question a été de savoir si l'empereur avait

baisé M. E i ileOiliviersur la. joue centre-

gauche où M. Jérôme David la joue droi-

te.— Ce sont là, je le comprends, gaités de

carnaval, mais nous voilà en carême', le

moment est pa^sé de rire.

C'est pourquoi je viens vous répéter

tranquillement, sensémtnt, sans colère,

sans injures, avec lout le calme tout le

sangfroid d'un homme certain d'avoir rai-

son :

Il faudrait, messieurs, montrer moins

d'ardeur pour la flâni rie.

Il faudrait, Messieurs, travailler davan-

tage.

Jacques BARBIER.

BONNES NOUVELLES

Le prince impérial et ses jeunes amis ont

joué la comédie dernièrement ; ils ont rem-

pli leurs rôles de façon à mériter tous les
suffrages. ,

Si jeune et déjà si comédien, l'héritier

FEUILLETON DE LÀ PrIASOÂRAOE

Guide de poche à travers Lyon

A l'cur-K DE NOTRE NOUVEAU PRÉFET.

Ponts.

Une publication excessivement remarquable , —

h premier almanach de Guignol, p .bhé en

1865, a traité celte question de< ponts de Lyon

avec une érudition si profonde et une au orité telle

que no is éprouvons quelque confusion à reprendre

ce travail après lui. — Si nous le faisons , c'est que

"édition du premier almanach de Guignol étant

comrilè'.ement épuisée, M. Sencier ne pourrait se le

procurer qu'à des prix veriigineux , et vu le projet

. de loi sur les cumuls, cette dépense nous n'in-
sistons pas.

Commençons par :

Le Rhône impétueux fils des Alpes glacées.

Viaduc du Grand-Camp. — Moitié pont, moi-

tié viaduc, ouvrage d'art amphibie, fort solide-

ment constiuil du nste , qt.i sert de trait-<l'uuion
en.re la libre Helvéïie et les caissiers avides do grand

air. — Dumollard y passait pour aller tuer ses bon-

nes à Alontluel (Ain).

Pont de la Boucle. — Offre cette particularité
remarquable que si M. Sencier prend la fantaisie

de le passser, il lui faudra nécessairement se dé-

pouiller de ses vêtements, revêtir un caleçon de

bain, et traverser le Rhône à la nge. — Ce mode

de traversée présentant des difficulté^ sérieuses poiu

les femmes , les enfants et le gens qui ne savent pas

faire correctement la planche , — les habi.ants du

quar.ier préféreraient des arches avec des planches

dessus; — mais n'oubliez pas, messieurs, que la

ville doit soixante-trois millions et des centimes.

PontSt-Clair. — A lancé jadis , non-seulement

son bonnet, mais son tablier, pardessus un moulin

en rupture de cable. — Reconstruit depuis, d\ne

façon assez lourde et assez massive, puur n'être plus

exposé à de semblables légèretés. — S'appelle égale-

ment, un malin politique que ce pont-là , s'appelle

également pont Louis-Piiilijipe.

Est ce par-là que passera l'orléanisme pour ren-

trer eu France? — Proposé aux méùi.ations de M.

Sencier.

Pont Morand. — Construit sur des arches de

bois peintes en rougi , mais n illemmt républicain

pour cela. — Les fonc.ionnaires peuvent le traveser

sans se compromettre. — Fort admiré autrefois. -j-

De nos jours il a ceci de remarquable, que les ba-

teaux ne peuvent pas passer de-sous , et que les voi-

tures ont toutes les peines du monde à passer dessus.

— Aurait besoin d'une seconde édi ion... maisn'ou-

blionspas, messie rs, que la ville doit soixan;e-

trois millions et des centimes.

Passerelle du Collège. — Chéri des pharma-

ciens et de messieurs de la Faculté. — Le pont de

L'on qui offre les plus grandes facilités y ourles

rhumes, bronchites, catarrhes, fluxions d<- poitrine,

etc. Y passer pour cela vers les sept heures du maiin,

par un beau brouillard. — Fréquenté le soir par

des messieurs qt.i vous proposent, de vous jeter a

l'eau, pend.mt que les sergcnts-de-\ille applaudis-

sent le cinquième acte de VAfricaine ou dissipent

h s rassemblements de ces malfaiteurs dangereux,

qu'on appel. e les marchands de contremarques.

Pont Lafayelte. — Titre de gloire : — Conduit

aux bureaux delà Mascarade, cours Lafayelte, 5.

— (abonnements : — Lyon , un an , 8 fr., départe-

ment- , 10 fr. ) . et ne croyez pas au moins que ce

toit pour nous faire une réclame, fi donc !

Pont de l'Hôpital. — En face : THôlel-Dieu ,

à côté , la Morgue. Très-gai ce pont-là.

Pont de la Guillolirre. — Jouit d'une réputa
tion toute spéciale pour les accident. — Oyez :

383. — Le traître Andr.iga hus so doyé par

Maxime, y t: anche la tête à l'empereur Gratien.

1190. — Passage de liicha d Cœur-de-Lion, re

tour des Croisades. — Le pont, impuissantà por

ter tant de gloire, s'écroule, et la moitié delà

suite du héros dégringole dans le Rhône , en s'é-
ciiant :

0 Richard, ôraon roi, le pont nous abnncïonnc!

1476. — L'eau emporte une arche ; et Louis XI

qui s'apprêtait à passer est obligé de coucher à la

Guillotière , — hôtel des Deux-Chèvres.

1570. — Ecroulement de trois arche1;. — Ecra-

se ment et noyade de plusieurs per onnes : on ne dit

pas combien ; absolument comme dans les accidents
de la ( ompaauie P. L. M.

1711. —11 octobre. — Horrible catastrophe.

1200 per-onnes écrasées, étouffées et fo .lées aux

pieds dans une bousculade , en revenant d'une fête
à St-D nis-de-Rron.

1867. - Déraillement de la locomotive routière

de M. Dard, qû traînait M. Chevreau , des ingé-

nieurs, des journalistes et plusieurs membres de la

Commission municipale.— Un tour de roue de plus
et tout ce m nde pardessus le parapet !

. .Dire que nous avons perdu cette occasion uni-

que de voir tomber à l'eau notre Commission mu-
nicipale I

Ponts Napoléon. — Il y en a tro :s , naturelle-

ment — Un sur la Saône, le pont Napoléon Ier ,—.

un sur le Rhône, Napoléon II. — un auiresurune
lône du Rhône, -, Napoléon III , —c'est le plus
pe.it.

Le pont NapoVon IV n'est pas encore construit.

— D.rne ! A moins cependant qu'on ne veuille don-

ner ce nom au pont du Chemin de fer .... Mais

non , ce pont se trouvant sur la ligne dti.Da phiné,

on pourrait croire que nous soubai ons à l'héiiiier

présomp if cette cérémonie désagréable qu'on appelle
La conduite de Grenoble.

à suivre. > ir-rnin

p ,.»'!hsq



LA. MASCARADE

présomptif! Comme le père a dû être fier

du fils !

i—i Duvernois, Forcade, Cassagnac et leurs,

acolytes fourbissent leurs armes contre le

ministère et vont reconstituer l'Arcadie.

Parbleu 1 l'Arcadie, pays des ânes, doit

savoir comment on taille des croupières.

— A l'occasion du 16 mars, on fera

I
 frapper, dit-on, des monnaies à l'effigie de

l'empereur et du prince impérial.

De cette façon nous allons avoir deux na-

poléons pour vingt sous.

MAUVAISES NOUVELLES

Décidément le vieil Odilon Barrot devient

un des conseils les plus assidus de l'empire.

Mais qu'on ne vante plus le libéralisme de

nos gouvernants : ils ajoutent un Barrot à

notre cage.

— Les malheureux citoyens arrêtés à pro-

pos du complot imaginaire de février, ne

sont toujours pas interrogés par le juge d'ins-

truction M. Bernier.

L'opinion publique se demande si on va

la Bemier longtemps encore avec »e fantôme

de conspiration.

— Dîners sur dîners chez les deux centres,

pour qui la liberté devient chère.

Nos ministres qui mangent si bien, doivent:

pourtant savoir qu'en toute chose il faut com-

mencer par le commencement et non par la

faim.

— Amendes et prison^ continuent à pleu-

voir dru et menu sur les journalistes.

M. Ollivier persisté dans sa comédie pseu-

do-libérale ; seulement c'est la 7e Chambre

qui est chargée des rôles.

FAUSSES NOUVELLES

— M. Granier de Cassagnac a trouvé le

moyen d'allier le despotisme avec la liberté.

Il adopte pour principe : le gouvernement

du pays par le Pays.
i

— Cette fameuse conspiration des

poudres inventée par M. Piélri menace de

faire un fiasco complet. Aussi la policé de-

mande-t-clle des gerts de bonne volonté pour

ourdir un petit complot avec bombes, papiers

compromettants, sociétés secrètes et les ac-

cessoires ordinaires.

— Au dernier conseil des ministres, ces

Messieurs ont décidé que, le Carnaval étant

fini, ils allaient renoncer 'a déguiser leurs

pensées.
Cette nouvelle a été bien accueillie à la

Bourse.
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DÉFILÉ DE LA SMAINE

Nous dégénérons , mes amis ; Lyon perd
son prestige. De trois sénateurs qua nous
possédions , — sans compter M. Réveil, —
deux sont partis déjà. Paris nous a pris M.
Chevreau, la mort nous a enlevé Mgr de
Bonald ; il reste seul le général de Mon-
tauban.

Et encore parle-t-on de réduire son trai-
tement à 70,000 fr. par an. A peine le su-
perflu , quoi !

Enfla , les sénateurs ne font pas le bon-
heur.

Mgr de Bonald est mort sans avoir vu pro-
clamer l'infaillibilité du pape et sans avoir
assisté à 1» faillibilité de la monnaie romai-
ne. Ami des Jésuites autant que l'était notre
défunt cardinal , ce n'est pas lui qui aurait
choisi pour son successeur le prélat nommé
par le gouvernement au siège arclii épiscopal

de Lyon.
A tort ou à raison , Mgr Ginnulhiaç passe

pour n'avoir pas grande affection pour les
pères de la rue Sainte Hélène. Si le fait est
vrai , le primat des Gaules actuel n'aura pas
grand'peine à s'allirer les bonnes grâces de
son clergé séculier, qui ne voyait pas sans
crainte la domination exercée sur Mgr de
Bonald par l'ordre encombrant ci dessus dé-
signé , domination qui rnoliva, il y a quel-
que temps, la démission d'un curé d'ue pa-
roisse avoisinant de très p es la chapelle
bariolée construite dernièrement par les Jé-
suites. En effet , les Ions réjouis de celle cha-
pelle avaient tellement attiré l'œil et la piélé
dt'S filèles, les bons pères se montraient
si aimables et si prévenants envers les dévo-
les que l'église paroissiale était abandonnée
pelil à petit.

Cette démission fli à l'époque assez de bruit
dans le Landernau religieux.

sa
A propos de Mgr de Bonald et de son en-

terrement, nous sommes étonnés de n'avoir
lu dans aucun de nos confrères, la relation
exacte du sermon prononcé par l'archevêque
de Bordeaux Mgr Donnet.

Après avoir exprimé tout le plaisir qu'il
éprouvait d'assister aux funérailles de son
collègue, juste compensation du chagrin qu'il
avait eu de në'pouvoir se* 'rendre au Concile
(textuel), l'aimable prélat a engagé avec
son audiloire une conversation familière
remplie d'imprévu.

« Je ne suis pas, disait-il, un étranger au
milieu de vous, mais pas du tout. — Ainsi
M. un tel qui est là, je le connais beaucoup,
nous avons éié très liés ensemble, à l'époque
où j'étais curé de Villefranche; M. X... éga-
lement; et ce pauvre Mgr de Bonald : nous
avions fut nos études ensemble, mais il était
plus vieux que moi ; oui , oui , il avait plus
de cinquante ans de prêtrise, tandis que moi,
je daie seulement de »

Toute l'oraison funèbre a été dile sur ce
ton enjoué et sans piétention, si bien que
l'abbé J... craignant que l'auditoire ne trou-
vât pas cette éloquence assez solennelle, se
crut obligé d'aller tirer Mgr Donnet par sa
soutane pour lui indiquer qu'il y en avait
assez.

Du tout, du tout, s'est écrié en ce mo-
ment Mgr de Bordeaux , on veut que je des-
cende , mais j'ai encore quelque chose à
vous dire.

Cet entretien familier , dont la parfaite
authenticiié nous est garantie par un témoin
oculaire et auriculaire, a véritablement char-
mé tous les assistants. - Et on s'est demandé
à un moment donné si onjne ferait pas venir
des rafraîchissements.

Décidément le département du Rhône porte
malheur à ses dépuiés.

Deux sont sur le flanc, MM. Baneel et
Raspail.

Et voilà M. Perras qui vient de mourir à
Paris.

M. Perras était considéré à Lyon comme
un fort honnête homme et comme un habile
avocat. Quant à ses opinions politiques.....
nous ne voyons guère d'autre oraison funèbre
à prononcer que celle ci :

Transiil benevotando.

Et maintenant, messieurs les candidats, à
cheval !

Il est parfaitement avéré qu'un certain
nombre de maisons de banque ont pdpé de
jolies commissions pour introduire en Fiance
cette monnaie pontificale dont personne ne
veut, pas même le gouvernement romain,
puisque à Rome les p èces de una lira va-
lent seulement 19 sous, et celles de due lire
38 sous.

Et il est à remarquer que ces honorables
maisons de banque ont été presque les pre-
mières à fermer leurs caisses à celte mon-
naie. Des indiscrétions d'employés ont fait
connaître les noms de ces maisons , et le pu-
blic est à peu p'ès fixé , mais démasquer ces
anonymes serait dangereux pour un journal.

Eh bien, si un ou plusieurs individus
avaient tenté d'introduire de l'argent n'ayant
pas une valeur légale , si des citoyens quel-
conque s'étaient peim s de payer leurs four-
nisseurs avec des pièces de 20 sous représen-
tant 95 centimes , quel nom donnerait-on à

cette infraction à l'honnêteté commerciale ? "
Escroquerie , n'est ce pus?

Mais quand on travaille en grand, cela
s'appelle une opération financière. Saisissez-

vous la nuance?

OS

C'est lundi 28 mars, que doit commencer
le procès de Pierre Bonaparte devant la
Haute- Cour de Justice.

Fidèle à ses habitudes d'information, la
Mascarade donnera dès le samedi 26 mars,
le compte rendu anticipé de cette grande

affaire.

Nous recevons la lettre suivante :

Monsieur le Directeur ,

Auriez-vons l'obligeance d'annoncer à vos lecteurs
que la société t' Harmonie chorxle. orgmise pour le
dimanche '.'2 mars un couce.t au bénéfice de l'expé-

dition française au I'ô !c Nord.
Nous voniraes as-urés du concours de plusieurs ar-

tistes distingues, et nous espérons que le public pro-
fitera de celte occasion qui va lui êire oflerlo de
contrib 1er à l'œuvre scientifique dont M. Gustave
Lambert poursuit la réalisation avec tant de courage.

Recevez, etc.

A. MAQUAIRE,
Directeur de l 'Harmonie chorale.

Bonne chance à l'Harmonie chorale et à
M. Gustave Lambert, par conséquent.

SB

On sait que M. Rochefort est au plus mal
avec le lédacteuren chef du Figaro.

— Voyons, que pensez vous, demandait-
on au prisonnier de Pélagie , que pensez
vous de cette socié é des Gourdins réunis,
fondée par M. de Villeinessaut.

— Ça, un nouveau tour de bâton.

Sffit

Mme X... est fort courtisée, et qui pis est,
ses nombreux adorateurs, assurent les mau-
vaises langues, ne reviennent pas bredouille.

— Comment, disait on à X... le mari,
pouvez vous supporter pareille chose ! Voir
tous ces godelureaux papillonner autour de
votre femme , ça ne vous fait donc rien?

— Mais si , ça me fait une société.
HECTOR PÉRIÉ.

L'infaillibilité du Pape

Notre correspondant particulier nous adresse
de Rome le projet de dogme ou schéma propo-
sant ïiufatllu il. té di N. S. P. le Pape , — tel
qu'il vient d'être distribué aux membres du
Concile.

Nous sommes heureux de donner à nos lec-
teurs la primeur de ce document entièrement
rédigé, nous assure-t on, par la plume exetcée
du revererui père Louis Veuiliot.

Voici la chose :

Considérant que l'infaillibilité du Pape assisté
d'un concile, ne répond pas suffisamment aux be
soins du catholicisme ;

Que non-seulement il est désagréable pour le chef
de l'Eglise de ne pouvoir faire pa-ser ses quatre vo-
lontés comme ar.icles de loi , mais qu'en o tre il e-t
souverainement humiliant pour le Vicaire de Jésus-
Christ de soumeUre ses propos tijn> à des é êques
dont quelques uns sont des potirons, comme Mgr
David, ou des navets, comme «Igr D panïo ip ;

Considérant, du reste, que l'itil'aillibili é du Pape
se 1 et opéian 1 .i-même , est depuis iong emps de-
mi.nd e par la Congrégation des Jésuites dont cha
cun connaît l'e-pri. désintéressé et détaché des cho-
ses de ce inonde , ainsi j e par l'Univers tout en-
tier, la seule feuille véritablement ca holî |UÎ qui
existe sous la caloite de Mgr Autonelli ( abonne-
mms : 1 an , 6i fr. ; 6 mois, 32 fr ; pour les dé-
par ements, port en sus);

Con idérant que le moment ne saurait être mieux
choisi ; que les affaires de la papa ité sont dans un
état de prospérité te le , soi au poin, de vue , olili
*iue, *oit au point de vue financier, soit.au puin'.
de v s moral, qi'il ne man pie absolument que
l'infaiUihi ité du Pape pour mettre cette prospérité
au grand complet ;

Considérant qu'en vain quel |ues idiots, quelques
p^ns onnaires futurs de Chareulon prétendent qu\.ne
grande partie du clergé Français est fort mal dispo-
sée à accueillir le dogme en qi.estien ;

Que le véritable clergé Fiançais se compose ex-
clusivement de l'évêque de Laval qui vient de faire
connaître ses opinions dans une protestation aussi
remarquable par ta profondeur dc< idées que par
l'éléva ion et surtout la modération du style ;

Considérant dès lors q l'il n'y a pas lieu de s'ar-
rêter aux inepties et aux radotages de ce membre

, pourri q<.'on ppelle le [ère Gratrv ;
Considérant, enfin, qu'il s'agit de protester

énergiq uement comre les tendinces du siècle, par
une sottise telle que lr> nombre des libres penseurs
en sera certain- ment quadruplé;

Nous, membres du Concile, après avoir mûre-
i ment réfléchi aux sages considérations qui précé-

dent , — adoptons avec enthousiasme t
suivant : S

Article i". — Le Pape est infaillible «,,,
l'assisance de n'importe qui. En conséi.uen S !
peut ni se tromper, ni nous tromper, paSDP'!l

la valeur de la monnaie pon'ifirale. °e Jp
Article 2. — Cette infaillibilité reiaj||jr 0

pères Jésuites et sur le père Veuiliot dont* ̂  ('
articles seront désormais considérés corn m J 0"'!'! '"
de foi.

 me
% »

Article 3. — Les fidèles qui se permettra' !
ne Das croire au présent dogme, seront 'M
dans ce monde aux injures du père Louis V^l "'
déjà nommé, et dans l'autre aux flamme

6
"''''

nelles. — Ainsi soit-il.
r1

Les dépèches de Rome nous ont am, l
joie, la j'oie, LA JOIE , avec laquelle aV
cu-ilhe)a distribution de ce projet de dn
ou schéma (élenuier). ' 8l j(

Nos infonn liions nous permettent d'affi, m
que c'était non-seulement la joie, ainis,!™1? J
folie , du délire, à t-l point que p'iis'mrgfr «
qnes. oublieux de leur gravité et olisoife,,
doute par des sou^e drs earnava'esqim *
sont livrés à une danse de caractère J '!
des'inee au plus grand succès dansku
pubfics sous le nom de : — Pas de ftvj? Ci
bilitè.

Don BASILE.
Vu
foi

lii

PROMENADE AU SALON
4* article .

CM

Pour mener à bonne fin notre revue du Si!« i
nous avons l'heureuse chance de pouvoir offrir u
nos lecteurs quelques exiraits d'articles inédits fc m
critiques d'art habituels et attitrés de*diversion. i
naux lyonnais. Nous espérons que le public ace» vei
tera avec plaisir ces primeurs et que nos colkW
nous pardonneront de leur avoir dérobé quel» '
échantillons.

Perrln dit l'érnt
{Salut Public}

« 11 est temps que j'explique au public pounp:

depuis plusieurs annéi s je me suis ab-tenu de par. tic
1er du Salon, et je pourrais le l'aie d'une Façon très-
longue dans ce journal dont les colonnes ne pou.
vent m'etre fermées. Je juge à propos d'être irtf,
Qu'on saehe donc une fois pour toutes que, sijw-
fois nous traitons les questions par dessous ja//é,
ou préférons n'en pas parler du tout, c'est nom,
liment par suite de l'indépendance qu'on nous cm.
nait, mais surtout par modestie. Aujourd'hui ceptl-
dant je me décide à écrire un article où je ne tt$
point avare de mon talent. J'y suis obligé parce qui
M. Chaîne n'a pas fait mon portrait comme celui è
mon copin Grassis. Le public, ad uirait cette toile
que ma tète aurait crevée, eût pu voir pa-serai
travers les opinions de toute ma vie touchant l'et- 1
position de cette année. Mais il me faut les maiti- I
fcsler par l'écriture, eh bien! écrivons.

Ne concluons pis de elle exposition de nriimpes
que je veux applaudir lous les artistes, j'en dirai
seuli ment du bien, mais il y a des gens d'assez d'es-
prit pour comprendre que mes éloges ne sont pis
flatteurs.

Cybèle, bonue, plantureuse déess», tu sais lue»
que les paysagistes ne viennent qu'en scoinde ligne
dans la hiérarchie arti-tiqne! C'est mon avis. Au-si I
ci'Kii qui t'a tant aimée, Hector Allemand, un jour
de froide raison, a-t-il dit à son fils, à votre fils, o [
Cy cle.- •< Fais des intérieurs! » Mais Hector t'est
resté fidèl ', et ses paysages sont notre orgueil.

. La Société... faisons des resiriclions... la Provemc
est l'ami himhre de l'Afrique, comme l'Auvergne
est l'Anli-Chambre de la France de P.iris... La vapeur
n'est phis un agent ""sez rapide... Caroltis Dmffli
n'est pas Lyonnais, S'inan (231) non plus, sans ce»
j'aurais dit que leurs portraits sont supelbes. La*'
mocratie pittoresque.,, les Suis-es..

Où diable en suis-je? ie n'en sais rien. — Bon*
tirer! »

perrin.

Vscudoiiymcs divers

\Progres)

Article, complètement o>'bHé cette «nnée. Q«* Di'»'
Chimuine vous bénissent : Ordinairement cela tv fM*

ainH:

« Le peintre a bien su rendre le type dur de te
despote qui se faisait un jeu des droit* du peuple

ne craignant pas... »

Siùigrènc Jirnve

[Courrier de Lyon)

« Dep'-iis quarante ans que je suis jôurnalis»

que mou zèle m'a valu la croix qui hrill (nl' n

la poitrine de mon Irère. j'ai suivi avec nttent' 1-11 '
progrès et les décad nces de l'Ecole lyo.inaise»
une spécialilé -urlout m'attire, car elle touche >
intérêts locaux et à noire vie commerciale. <-,n j|
yiiie que je veux p >rl r de la peinture de " fur!,'|
est bon que les dessinateurs de fabrique l".'e"

D
|1(,.

quelquefois le pmc.au, cela les relève artisl'"l
|lia|

ment, mais il ne faut pis que ce_ soi' P" 1"'
peindre. Ils nt généralement cl a biio. <lc I» ^
une étonnante f icilité, de la rapidité dans l«V,
dans la brosse, cela s.iflir-i! ? L'art demande ^
élude sérieuse, Il doit s'al i.-r à la science, i
puis mù'iix expl qupr mon opinion qu'evi ie" .
M. Ca tex-l)r>grangcs de s'être décidé à rclouin

l'école St-Pierre prendre des leçons de lless"
1-

ue
je

Sapristi! j'ai perdu mes nnles.... Qu'est-ce .1
disais donc il y quarante ans ? Bon ! je mesouvieu •
« L'art religieux... » Engéne Jouve.



LA MASCARADE

Mord de Volclnes.

[Décentralisation.)

r
 bien se rendre compte de ses sentiments et

idées il faut touionr; faire une numenclatu' e.

^
$
t au m< yen, é'ùrt formulaire que l'on se guide

'''sou dédale. J'ai l'habitude de parlir de toul le
'""i' Sa„s ce syslème je m'y perdrais. Jevai< donc.

"""un'l'h"' diviser les arlistes par ministères et les

per ainsi :

NT
^R1EUR. —Bai'. Rustique, ferme. — G. Aile

d Bourgeois. — Jtfme Ronner. Chenil.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES. — Clément. Peint d'a-

,
 nat

„ re Hortense Scbm ider en femme fellah. —

f
eS

. g0rti de l'intérieur: depuis consul français au

SWg et à Tombouctou.

«STRICTION PUBLIQUE. — JcHlle Chaîne.

ei
 élèves, suivez les leçons de dessin de voire

E mais jamais ses leçons de peinture. La lête

J'JJ Grassis est en cire, et le visage de M. D. est

(>t «e sil0P de Sr°silllp -

cnfllRE. — Bellangé, — Armand Dumaresq. —

., cili)Sseur de Vinctnues bien campé.

CELTES — (Rien de la religion). — Paul Flandrin

Cube du souvenir.

Tj'STlGK. — fr. Du*eignettr (303, le Vagobmid)-—

Pas assez de peine, il lut faudrait 10 aus de travaux

forcés.

COMMERCE ET FINANCES. — Appian et Pon-

Snis-Cnier. — Achetés par la Société et vendus à

11. un tel.

AGRICULTURE. — Bidault, pioebeur, — Aile-

ji««f, bêcheur, — Castan, pêcheur, — Br pAs', jar-
iJinirr-décoraiciir, — Mme S«l es-Wuqmr, fleuriste

et quelles joli, s fleurs! — Cmot, berger genre Flo-

riait, arbres veit tendre, ciel lilas, — Vtyrassut,

charretier.

TRAVAUX PUBLICS. — BonneHailleurdepieire

((cantonnier, — Pabisch, Gare. — Thortiat, cn-

luticn des ruines.
Sec étaire général, — Gabillot, une plume mer-

veilleuse ! Re Bardez sa ville du l'uy.

BEAUX-ARTS. — Votre serviteur.

Morel de Voleine.

A. Ving'trinier.

[Revue du Lyonnais)

« M. Claude Bonnefond est né en 1200, sous le

ligne de Revoil auquel il succéda .. »

A. Vinglrinier.

Louis darel.
(Ore ne sait plus où)

« tyiant à moi, cherchant un critérium nouveau,

conforme aux tendances nouvelles, i énonçant à com

çmiles peintres d'après leur sincérité ou leur non-

sùcerité et leurs propi nsions fatales, naturelles,

/«pense, cete année, el par s >ite je dis que la vé-

rilé picturale et sculpturale doit avoir pour base

connue pour but les idées sociales qui s'épanouissent

dès lors dans 1 atmosphère et la perspective. La to-

talité; d'un tahleau exige, pour cire, la même con-

currence de qualités et d.; vies diverses concordantes

que la société pour être dVnsemble. Ausi, crois- je

que la dominante d'une toile doit ê re a note rouge.

Celle entente, cette harmonie désirables dans les

mœurs comme dans les oeuvres, ne peuvent résul-

te1 que de certaines violences voulues. Politesse,

élégance ne doivent et ni peuvent être qu'un abou-

tissement. Je n'oublie pas qu'il les faut, mais vous

t't'S un tas de crétins !

J étu lierai i*.m prochain la que lion s sus un point

(le vue non moins large, mais aussi non moins adé-

<|0at à ma conscience. «

Louis G«rel.

Pour exti aits :

PIVOINE

iarrr
-

r
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Les pauvres de l'Empire

Qui ne connaît, au moins de nom, ce fameux
bureau rie tabac de la Civetle, situé à Paris,
™« le quartier du Palais Ro\at, et qui a fait
,a fortune u'un grand i ombre de ses titulaires?

0p, savez- v«.us le moyen employé parle gou
•f'ufmeirt pour augmenter les produits de la
j«Wte? Dans un «le ses numéros de la se-
laiii dernière, la Cloche nous l'apprend.

Oulcest simp'e. allez. On a tout bonnement
reu,|

i à la tiveile deux bureaux voisins, de fa
Ç''i que cet établissement en représente trois
«'"i seul, et ce, afin d'en accroître les reveuus
We oigoHot la concurrence.

La Civeile rapporte 3f» 000 francs par an,
Mis lisez bien : trente six mille francs par an,

™s que le Iraiiemeut d'un sénateur. Et mam-
«ant, snvez-vous à qui t n a octroyé celle
W I Vous doutez-vous .des malheureux aux-

;s on a si libéralement octroyé cette siue-
* ••• Non, — vous ne trouverez pas.

!»» Iilu ls <r,js de la Civeile sont Mesdames
jfcoNG, Rni'IIER et I5AROCHE ! ! !

Pend V('uve Troplong, dont le mari a émargé
giflant 17 années plus de 150,000 francs, par

elç
,et ,qui en outre était loge, chauffé, éclairé,
•• a nos frais, la même à laquelle on a fait

20 000 francs de ren'es, sur nos deniers à la
mort iln président du Sénat !

Madame Rmlrer, la h m me de l'ex-ministre
d'Etat, qui pulpe, au monts 120.000 Irancs par.
an, sans compter le;- accessoires ! '

Madame Baroche, épouse de l'éx-mmislre de
la Justice, qui joint à ses divers traitements,
celui de sénaieui et tf'àîïc eiii m nistre.

Voi'à les trois dames qmi SP partagent les
3f),0d0dela Civeile [à 12.000 f. chacune ;—pour
leurs épingles, n'est-ce pus?

Sincèrement, celle nouvelle paraissait telle-
ment fausse, tellement incroyable, l< llement
exorbitante, que l'on devait s'attendre à un é-
nergique démenti. Personne n'a réclamé contre
celte assertion de la Cloche.

Ainsi, quand on re use une minime augmen-
tation à de misérables instituteurs ; quand on
liquide à 33 fr. des pensions à ries, instito 'rires
a\aul travailé quarante années; quat.d on donne
à de petits erupio es jusle de quoi mouiir
de faim ; quand M. Bunet vienr de supprimer
des giauiicatrons au personnel de son minis
trre, laute de fond» ; quand rie: malheureuses
veuves de soldats, de loneùonni.ires peu rétri-
bués, de serviteurs mal appointés de l'Etat,
chargée« de lauiilles pétii'Onnent, exposent
leur dé resse, menoienl quelques secours pour
élever leurs ensuis, attendant souvent 10 ans
pour obtenir 100 Irancs de renie ou rien du
tout, — le gouvernement use de son monopole,
distribue des bureaux de tabac rapp riant
36.000 fr. par an à Mesdames Troplong, Rou-
her ei Baroche I ! !

(.'est inorii, fabuleux, monstrueux !
Allez, passez pauvres niables qui m'truisez

les petits Français qui gobez des fièvres en Co-
cliiricbine ou vous Ltiles tasser l.r tête au Mexi-
que e' ailleurs pour le caprice d'un seul, qui
croupissez dans des bureaux à douze ou quinze
cei ts Irancs,-f-si vous n'avez pas. de pain sut- vos
vieux jours, si vos femmes en sont réduites
à implorer la pitié du gouvernement, n'atten-
dez rien : ce gouvernement ne peut rien don-
ner, il a ses pauvres à secourir.

Ses pauvres s'appellent: Mesdames Troplong
Rouber et Baroche.

ADRIEN MONET.

BULLETIN ÏINAXCIER

Excursion dans le monde malhonnêto

Comment on lance un Emprunt dïEtat

Turlupin. — Je viens vous offrir une belle af-
faire.

Prudent.— Pourquoi ne la gardez vous pas pour
vous ?

Turlupin. — Parce que le syndicat donl j'ai l'a-
grémenl de faire partie n'e-t pas assez riche pour
s'en charger tout seul, il désire vous intéresser dans
son opération pour quinze, millions.

Prudent. — Combien faudra t-il verser?
Turlupin. — Sept ceni cinquante mille francs.
Prud nt. — C'est un chiffre
Turlupin - Votre argent vous sera rendu avant

fi mois, avec le double de bénéti es.
Prwhnt. — Donnez-vous donc la peine de vous

asseoir
Turlupin. — Merci. Je m'explique : l'Italie a be-

soin d'argent.
Prudent. — Encore.
Turlupin. — Toujours, puisqu'elle dévore , par

an, quatre cent millions de. plus que son revenu.
Prudent Alors elle marche à. .
Turlupin — A la suite de la France qui est à la

tôle du progrès.
Prudent — Pourles dettes.
Turlupin. — Parbleu ! Donc le gouvernement de

Victor- Emmanuel cherche un milliard.
Prudent. — liien que cela
Turluinn — Comme il ne le trouve pas, il pren-

dra la somme qu'on voudra bien lui donner.
Prudent. — Lui donner c'est le mol.
Turlupin. — Qu'importe: ee n'est pas notre ar-

gent, c'est celui de ce bon public qui ira s'englou-
tir dans le gouffre.

Prudent. — Mais ceux qui perdront?
Turiupin. — Ils ne diront rieu , comme de cou-

tume.
Prudent- - En Suisse, on briserait vos fenêtres,

on vous lerait rendre gorge et on vous chasserait du
territoire.

Turlupin —En Franco, on nous décore et nous
devenons parfois ministres: cela s'eist vu.

Prudent. - Heureux pays !
Turlupin — Notre syndicat offre à l'Italie six

cent millions. :"">>•« de la rente 5 pour cent, à qua-
rante-cinq francs.

Prudtnt. — Ce n'est guère avantageux pour un
plae' ment à fonds perdu.

Turlupin. — -Es! ee que tous les empruntsd'Elats
ne sont pas; dans le même cas ? Es.t-ce qu'il y a un
seul souverain qui compte payer ses dettes? non.
Ces dignes b:enfaileurs de riiumanilé veulent au con-
traire, les léguera la postérité comme un témoignage
de conliance à son egar.i.

Prudent. — La postérité devra être bien recon-
naissanie.

Turlupin. — Qu'importe si elle accepte, si l'idée
ne lui vient pas de répudier le passé , ou même dî-
ne le prendre que sous bénéfice d'inventaire, c 'initie
on le fait pour un mauvais héritage. Si nos neveux
étaient malins, ils laisseraient, le passif sur le dos
des princes, des préfets des sénateurs, des députés
satisiaits et de tous ceux qui l'ont créé ou approuvé.

Prudent — Quede débâcle ! la liquidation don-
nerait à peine dix pour cent ; ce serait désastreux
pour les porteurs de litres.

Turlupin. — Ce n'est cependant pas leur plus

mauvaise perspective.
Prude t. — Vous voulez rire.
Turlupin. — Je vais vous I prouver d'une façon

limpide : depuis dix ans, malgré la paix et sans faire
de travaux prnriu' t'fs, tous les budgets de l'Europe
soldent par un déficit *'

Prudent — C'est vrai.
'turlupin. — Chaque déficit est un ruisseau qui

forme nu qui grossit le torrent de la dette Huilante.
Prudent. — Rien entendu'.
Turlupin. — Quand elle merace de déborder on

la comble avec un emprunt et on recommence à
faire des délies.

Prudent — Naturellement.

Tui lupin.— \}n fils de famille qui agirait ainsi se
ferait interdire; mais comme les g >uvernernenis
sont les tuteurs des peuples, ils continueront jus-
qu'au jour où le publie com prendra qu'il vaut
mieux garder son argerrt que de le f lire dévorer
par toutes sortes de sangsues : alors plus d'euiptents
et par conséquent .

Prudent — Faillite
Turlupin. — Du Jont; banqueroute générale. Les

Innd- d'Etal iront rejoindre les assignats, et quand
le papier sera b.m on pourra en fare des papilh.tles.
i e qui me console c'est que nul de nous ne sera
I ris dans la catastrophe : 1100- lançons Ip.s mauvaises
valeurs, mais nous n'en gardons* jamais dans nos
portefeuilles.

l'rudent. — Puisque c'est ainsi , je suis des vôtres.
Demain je punirai avec voiïs pour taire connais-

sance avec nos associés, signer un traité et verser
mes sept cent mille fiancs.

Turlupm. — C'est convenu.
Prudent A quel taux pensez-vous émettre le

nouvel emprunt?
'J'uilunin. — A 5o fr.
Prudent. — L'ancien ne vaut que S4t.
Turlupin. — Nous le ferons monter jusqu'à 5f>,

pour que nos souscripteurs croient avoir un franc
de bénéfice.

l'rudent. Ce n'est pas possible Non, vous ne
me lirez jamais admeitre qu'au moment où une
marchandise se multiplie, devient plus abnndanle,
plus mauvaise, il y ail moyen de la faite renchérir.

Turlupin. — C'est cependant ce qui a toujours
lieu.

Prudent. — Alors il doit y avoir une ficelle là-
dessou-?

Turlupin. — Mieux que cela, il y a une corde à
puits

l'rudent. — Laquelle?
Turlupin. — Je vous la montrerai à Paris.

(A suivre)

PLACIDE LED0DX

THEATRES

Grand Théâtre. N'est il pas déjà trop tard

pour rauseï des A.artyr ? Dam, un ou' rase virux de

douze jours, c'est h,ea>. Coup pour le rcpeiloiie de celle

année. Tiois icoréseniations, et passez muscade! un

opéra adi-puru de 1 a fiche.

A vi ai dire, les Martyrs ne méritaient pas davanta-

ge, comme ra'cur musicale. Deux actes insignifiants,

un troisième eut riant à \y ine un où deux airs à noie'

en passant, au d rnic< tableau un duo dont le motif

se répèle en chu ur final it c'est (mil:. De temps en

lenps une phra«< heureuse semble | roin lire beaucoup

et crac, l'in-piralion s'anéte, plus lien; et pour ta-

ch'ler celte absence de mélodie, une o. cliestrali in

commune et ville, presque oude, II u'cuscmeiit pmr

sa ijloiri', DOIMZIUI à fait L de et la /'avorile, .pardon-

nons In I s Martyrs.

M mc Diilaunns cl M me de Taisy ont tiré le irn illeur

pa'ti pos-ible de Ir-uis rôles quoique celui de Pauline

so l écrit un peu hau< pour no'i'e FaleoTh; M. Monnier

e»t un proconsul a-sez ion cet cl M. i'érié a chai te

faux à peu prés tout le temps. En somme opéra faible,

cxe< ution pas-aide.
Le prodigieux succès de !tlme Galli-Marié, à 'a fin

de la >»ison der ici e aura Sun pendant cette année.

L'afl'lueuce est la même, la location s'cnLve, el

les recel'es sont bonn< s.

Si nous avons retrouvé chez Mme Galli-Vfat-ié le

même jeu vif, original , le même chant expiessi', fe

même lalint , par conlre la voix de Mignon a perdu

de sa souplesse, de son éclat et de sa chaleur. Son

organe *''st voilé it les notes r.e sortent plu: aussi

pures: dès les premières mesures il était ai»c de s'en

apercevoir.

En outre, l'ensemble de l'inlerprétation de Mign-ii

a la ssé n >tabb ne ni à désirer. M. Lhérieest un lenor

léger donl le • imhredur etinégd s'ac omniode fort m d

avec uu rô e trop chantant, a romance n'e l f;uère

de son fait; aussi, soil dans les couplets du pr mer

acte, sou dans ceux du dernier, n'a-l-il fait aucun

plaisir, d'autant mieux que M. Guillot, son prédé-

cesseur, avait précisément eu un joli sucres dans

le même rô e , — le seul succès, du reste , qu'il ait

obtenu ici.

M"e Baritli élait dans le même cas: succédant à

M" Singclée , l ès-médiocre Philine , la n IL- stic-

celii à M me Moreati , qui avait créé c e ])eisonna;;e

d'une façon remarquable, — M11" Baictiia étémeore

b :en au-dess u< de si d"vnueière. Ci st dommage;

Mlle Barctti joue d'une façou passable, ses toilettes

sont généralement liches et de bon goût, mais quel

malheur que sa isiais-mt aus-i bien l'œil , elle affecte

si désagréablement l'orci'le. Né pourrait-on pas f lire

chantir ses p rties par une flûte ou un vio'ou , poui

le res'ant de la saison théâtrale? Tout le monde y

gagner ut, la chanteuse se reposerait et le pi.bl c ne

serait point exposé à ces envies folles de se moucher

qui lui prennent ie nez lor.-que M1U Barelti ouvre la

boucha.

M. Danguin es! un Li thario consciencieux, et M.

Barbot un suffi ant Latrie.

Après Mignon les Ur gnnsde VMars ont obtenu un

in onlcstahle succès. Si l'on peut regreiter que Mme

Ga'.li-Marié aitpe'du quelques-unes de si'S qu dites

vocales, il faut avouer qu'il serait diffic ile de pes éder

à un plus haut degré la science du chant, la correc-

tion de la méthode et l'art de la scène.

. Comme dans Migwn , M. Lhérie est relativement

médiocre, et siM lle Dotaux et M. Féret se >ont tirés

a l« salisfaciion gnénilc de h urs rôles, M. Monnier

est bien lourd et son j-u ne pèclie pas par excès de

finesse et de distinction.

Vendredi dernier, 4 mars . la Commission muni-

cipale a approuvé la société d'IL rbl ay et Hlauzier

pour la ai on 1870 -71. Les motifs de cett' associa-

tion pour une dernière aînée d'exploitation -ont

toujours un mystère pour le pub'ic , et q elqu s

personnes assurent que M. d'Hibl y aurait pure-

ment tt simplement donné sa dé:ni si n en faveur de

M. Hilan?icr, sotisle couver1 d'une association ; afin

de conserver "les 150,000 franfis de subvention a son

successeur.
Et pourtant on prétend que plusieurs amateurs s'é-

taient présentés pour accepter la direction de nos

théâtres avec une diminution notable sur ce cbittre

de 1S0. 000 Irancs. Dans cette circonstance comme

ailleurs, nos commis ionnares mnnicipaùx se se-

raient donc montrés peu soucieux d'économiser nos

deniers; — histoire de n'en pasp'rdre l'h»bilit'1e.

Du reste , que Jes L onnais ne s'imaginmt p is bé-

névolement que nos théâtres nous coûtent seulement

130,000 fr paran.

V »ici un aperçu des sommes pour lesquelles ils fi-

gurent au budget :

Subvention au Directeur . . . - 150,000 fr.

Entretien «les théAt' es 15,(100

Assurances conlre l'incendie . . • 22,500

Location des mag sins 7,000

Traitement du conservateur et res- -

tauratetir des théâtres. . . . . . 5,000

Traitement d'un employé . . . 4,2110

Total. 200,700 . fr.

Ajoutez epue, si dans plusieurs autres villes

les loyers des salles sont à la charge des dtrecleujs,

Lyon l'on mit ses deux salles gratis. Mettons au bas

11.ot 100,000 francs pour le Grand-Théâtre et les

Cèle lins, et nous arriverons à uu total de plus de

300 000 fiancs que nous payons annuellement pour

nos plaisirs lyriques et dramatiques. N'avons-nôus

pas 1- droit d'éire exigeants pour ce prix-là? ï a-t-il

une ville en province qui fasse de tels sacrifices?

Nou; ne sommes p u'nt ennemis des subventions

théâtrales, pour beaucoup de raisons, et un de ces

jours , nous nous proposons de traiter cette ques-

tion à ses d féienls points de Vue, irais dès au-

jourd'hui nous tenon; à constater que 300,000 francs

el plus sont une somme énorme , exagé ée,tt que

jamais M. d'IIerbl »y ne nous a donné dtîi plaisirs

artistiques pour 100,000 écus paran,

Céïcstîns — Je ne sais si la fameuse spécula-

tion des habitués du café Birlhoux a porté malheur

à Le Roi s'amuse , nn,is son succès ne s'est pas affirmé

aussi énergiquement que l'eût compo té l'admirable

drame de Victor Itu 0. Il y a aussi une 8iitre raison.

Nous sommes habitués en province à emboiter le pas

aux parisiens lin ouvrage se monte à Paris, les

journaux , le* critiques nous signatem les scènes à

applaudir, les passages à effets, les morceaux fai-

bles', et niaisement nous ratifions presque toujours

les arrêts de la capitale. Il faut que celle-ci nous
donne Je ton.

Ah ' si i' Rei s'amuse avait déjà été joué à Paris,

si un Cassagi ac quelconque avait été in'crpellé à la

première représentation , si uelque tapage s'était

fait autour, la f u'e se fut portée aux Célest ;ns , et

l'on eût é'è m uns indifférent. Je sais bien encore

que, pour peu qu'on soit un brin lettré, l'œuvre de

Victor Hugo n'est pas une inconnue ou une nou-

viaulé , h ais encore pour ceux qui oui lu Le Roi s'a-

mue, sa représentation à la scène devait-elle être un
attrait de plus.

Je n'ai pas les -in de m'étend'-e sur la valeur litté-

rai'e et dramatique de Le R»i s'amu.e , imè des con-

ceptions théâtrales les plus p issanl s du poète, for-

çant l'admiration d'un bout à l'aiitic, et à laquelle il

a manqué seulement une exécuton scénique plus

complète. J'écarte d'aboid M. Farville, parfail d#ns

le personnage épisodique de St Vailur cl M. Mont-

ba/.on qui a dro't à tous les éloges pour la façon dont,

il a crée Tnboul t. Il < ùt été difficile de rencontrer

pour ce rôle écrasant un artiste anssi eomp et ,'•" dé-

ployant plus d'in:el licence , de chaleur et d'énergie.

Malheur, use 1 en I M l.aty nous a représen é un.

François Ier un peu vulgaiie, manquant de distinc-

tion. L'amanl de Diane de Poitiers devait posséder

des allures- 11.oins commu-is. moins lourdes. Quant

à M.:. Cazaubon, mauvais dans pre que tous ses rôle,

il n'a pas ' anqué d'être détest aide dans celuideSal-

rahadil. M'" Riiqti'er, comme louj urs, assez médio-

cre , ctt uis lessei n urs de la c ur de France , quoi-

que vêtu; de costumes assez propre- , laissent Beau-

coup trop à dé iier comme tenue et diction.

Enfin, Le Ri s'nmnse , rendu à la scène, a été

joué, l'empire ne s'est pas encore écrulé , et pendant

plus de vingt années nous avons été privés de pa-

reils chefs-d'œuvre.

<:. LAURENT.

Samedi 86 ssaars , représentation au
Grand-Théâtre, au bénéfice de M mc GOURDON.

Une triste infirmité oblige M m= Gourdon à
abandonner le théâtre, et nous ne douions pas
que le public ne se montre empressé à une re-
présentation qui aura le mérite d'une bonne
œuvre.

Seulement, savez- vous comment se règlent
ces bénéfices sous !a direction de M D IUrblay?

Prélèvement des frais généraux par le rlirco
teur. évalués au bas mois à mille Irancs.

Puis partage du surplus avec le même direc-
teur.

Que reste- t-il pour l'artisie? souvent peu de
chose.

Cela devrait donc s\'<ppéîer non pas un bé-
néfice, mais un demi-béwflce.

c: L.

Pourteus les articles non signés

Le Directeur-gérant, K.-B. LA BAUME.

rîvoN. — Impr, LARUISIE, cours Lafayette, 5.
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